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jean jonassaint 

"De /'observation permanen­
te de la vie de nos peuples, 
qui vivent en pratiquant cha­
que jour /es far;ons d'etre et 
de conduite qui sont /es resul­
tats de siecles de survivances 
culturel/es, nous pouvons ali­
menter de nouvel/es formes de 
dire et de faire. " 

(Jorge Sanjines) 

"L'ideologie de l'homme des 
Andes qui conr;oit l'individua­
lite comme la consequence de 
la col/ectivite, la liberte, non 
comme un droit a la solitude, 
mais a /'integration, exprime 
correctement une societe a 
l 'interieur de laquel/e chacun 
de ses membres se realise dia­
lectiquement. C'est dans ce 
sens qu 'ii faut comp rend re 
que revenir au passe, c 'est re­
gard er dans /'avenir." 

(Jorge Sanjines) 

L 'ennemi principal: "Les pay­
sans se soulevent contre le "ca­
cique" qui a egorge un des 
leurs. Ils le conduisent de for­
ce devant le juge de la region." 

etude(s) 

L'experience 
du groupe UKAMAU: 
pour un cinema populaire 
et militant 
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1. La trame historique 
Ce serait risque de presenter le cinema de Sanjines et son 

groupe sans le situer face a l'histoire du continent sud-ameri­
cain (histoire qui le suscite, le nourrit) dont Arcand, avec ri­
gueur et justesse, retrace la logique implacable dans ses NO­
TES POUR UNE ETUDE DEL 'ETHNOCIDE 1 

: 

En 1870, Don Pedro del Cannen Gutierrez, proprietaire 
d'un ranch important situe dans les plaines orientales de Co­
lombie (Llanos Orientales), invita a un banquet quelques 250 
Indiens Guahibo et Cuiva. Durant le repas, les Colombiens at­
taquerent les Indiens par surprise et les tuerent presque tous; 
il n'y eut que sept survivants. 

Cent ans plus tard, en decembre 1967, les proprietaires du 
ranch La Rubiela, situe a la frontiere de la Colombie et du Ve­
nezuela, inviterent 18 lndiens Cuiva a se joindre a eux pour un 
festin. Le repas avait a peine debute quand Jes colons firent 
feu et tuerent 16 Cuiva (dont quelques femmes et enfants), 
achevant Jes blesses a coups de machettes et de couteaux. 
Deux lndiens reussirent a echapper au massacre et rapporte­
rent les faits aux autorites locales qui deciderent alors de faire 
enquete. 

Cinq ans plus tard, en juillet 1972, Jes huit colons impliques 
dans l'affaire durent se presenter en Cour, devant laquelle ils 
furent fonnellement accuses du meurtre des 16 Cuiva. Tous 
admirent tres volontiers leur participation au massacre et ap­
porterent meme leur entiere collaboration aux magistrats, leur 
fournissant tous Jes details du crime. "Tout ce que j'ai fait", 
declara l'un des accuses, "c'est de tuer une petite fille et d'a­
chever deux autres qui etaient deja plus morts que vifs. Depuis 
mon enfance on me dit que tout le monde tue Jes Indiens". 
Un autre se justifia en disant que: "Pour moi, Jes Indiens sont 
des animaux, comme l'iguane et le chevreuil, sauf que le che­
vreuil n'endommage pas nos cultures et ne tue pas nos co­
chons. Depuis toujours, on fait la chasse aux lndiens dans nos 
regions". 

1. Bernard ARCAND, Notes pour une etude de l'ethnocide, cours polycopie, 
1977, Departement d'Anthropologie, Universite Laval, Quebec. 
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A la fin du proces, les huit accuses furent declares "non­
coupables pour raisons culturelles": puisque ces gens n'ont ja­
mais considere les Indiens comme etant humains, il serait in­
juste de les tenir responsables d'un crime qui, pour eux, n'en 
est pas un. 

Ayant plaide l'ignorance avec succes, les colons pourront 
reprendre les chasses a l'Indien qu'ils menent le plus souvent 
avec quelques voisins, et pour lesquelles ils ont meme forge un 
nouveau terme: Cuiviar, la chasse aux Cuiva. 

(pp. 1-2) 

Cette attitude/habitude a "placer les lndiens hors de [la] 
notion d'humanite" s'elargissant, s'etatisant, s'intemationali­
sant devient dans l'Amerique modeme: carnage. Passant par 
les filieres des multi-nationales et des agences de cooperation 
intemationale, les armes du State Department et les missions 
evangeliques, elle se fait sub tile - irreversible: la sterilisation 
massive des populations rurales andines dont temoignent Le 
sang du condor ( 1969), Hors d'ici ( 1977). Elle se fait brutale 
- "efficace": l'atroce repression des paysans boliviens par les 
forces "interamericaines" pendant la guerilla du Che, voir: 
L'ennemi principal ( 1973-1974 ), ou encore ces massacres or­
ganises de villages entiers de mineurs andins qu'actualisent 
Revolution (1963) et Le courage du peuple (1971 ). 

Et tout n'est pas dit puisqu'aux tenants de cette extinc­
tion pure et simple: le genocide (brutal ou subtil) s'opposent 
(plutot s'allient, devrais-je ecrire) ceux qui professent l'inte­
gration - l'acculturation (je dirais: proletarisante): l'ethno­
cide. Nos missionnaires (anciens et modemes: pretres, pas­
teurs, cooperants, assistants techniques ou autres) sont les 
representants les plus actifs de cette voie. La, "les lndiens 
sont pen;us comme des pauvres du genre humain ... , des etres 
differents qu'il faudrait transformer." Arcand, une fois de 
plus, saisit tres bien l'(en)jeu: 

Cet effort conscient pour transformer les lndiens est aussi 
typique des "politiques indiennes" de plusieurs gouverne-
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ments. Dans une Amerique definie comme "latine", ou l'on 
decrit Buenos Aires et Bogota comme le "Paris" et l"'Athe­
nes" du continent, les seuls vrais americains, les Indiens non 
"latins", apparaissent comme des contradictions genantes a la 
definition du "nous" national. 

Pour les classes dirigeantes sud-americaines, qui souvent de­
finissent la civilisation comme etant la copie la plus parfaite 
possible d'une Europe deja disparue, Jes Indiens representent 
un primitivisme embarrassant. 

Cette attitude est aujourd'hui solidement appuyee sur le 
concept occidental de developpement. Invente par Jes nations 
les plus riches et colporte de par le monde par les Nations 
Unies et autres organismes internationaux, le developpement 
est devenu la mesure objective et universelle de bien-etre. Les 
pays sont places en competition le long de l'echelle de deve­
loppement economique et la valeur de tout pays, et surtout de 
tout gouvernement, se juge a la lueur de son Produit National. 

Selon tous ces criteres occidentaux, Jes Indiens sud-ameri­
cains deviennent des "groupes particulierement defavorises", 
situes tout au bas de l'echelle du developpement. Les gouver­
nements en viennent a considerer Jes Indiens comme une tare 
pour leur prestige national et international, et l'on promet d'a­
dopter des mesures pour engager Jes lndiens sur la voie du de­
veloppement, pour Jes faire participer davantage a l'economie 
nationale, pour Jes amener a contribuer au Produit National. 

( op. cit., pp. 5-6) 

Cette determination a proletariser les populations indien­
nes d'Amerique du Sud n'a pas de prix, elle vajusqu'a l'abjec­
te devalorisation - (de)negation de soi pour les "elites diri­
geantes" du continent, et Sanjines temoigne: 

Un commandant de l'armee bolivienne [Marceliano Vasquez 
Sempertegui], honteux du sang indien qui coulait dans ses vei­
nes, attribua un jour l'echec economique, le sous-developpe­
ment du pays a la presence de cette masse indigene ... [et] que 
la solution socio-economique pour la Bolivie etait l'importa­
tion de sperme americain, afin d'ameliorer la race. 
(cf. Rencontre avec Jorge Sanjines in URGENT AMERIQUE 
LATINE, no 1, Paris, mars 1978, p.22) 
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Est-ce cette meme logique qui guide l'implantation, avec 
appui inconditionnel de l'Occident (ses Etats et Organismes 
Internationaux), de colons sud-africains en Bolivie2 pour une 
(re)bantoustanisation (plus "efficace" cette fois) des popula­
tions indiennes? On ne peut en douter, mais la resistance cul­
turelle et populaire s'organise, s'amplifie meme et les cineas­
tes du groupe UKAMAU3 l'impregnent sur pelicules: Aysa 
(1964 ), Ukamau (I 966) ... 

2. Le projet UKAMAU 
En lutte contre et dans cette trame historique genocidaire 

et/ou ethnocidaire - toujours extinctrices de peuple - la, 
s'inscrit la pratique cinematographique du groupe UKAMAU: 
projet s'enracinant dans l'histoire des peuples du continent 
avec une volonte manifeste de transformer le reel dont la pre­
sentation de leur brochure 15 ans de travail pour un cinema 
populaire etablit les contours. 

Tout se tient, ii n'existe pas de phenomenes isoles et la re­
cherche d'un cinema populaire c'est aussi la recherche d'une 
attitude sociale plus coherente, parce que si on admet qu'il est 
necessaire et juste pour chaque individu de se realiser, on se 
doit de penser que cette realisation des individus ne peut se fai­
re qu'avec coherence et harmonie, par suite de la realisation de 
la societe entiere. Il s'en suit que tout geste que pose un indi­
vidu doit avoir un sens positif pour les autres, parce que ce 
n'est qu'alors qu'il acquerra un sens positif pour lui. De ce fait 
on ne peut concevoir dans une societe socialiste, vers laquelle 
tend le cinema revolutionnaire, aucun type de realisation per­
sonnelle si elle ne s'inscrit pas dans une demarche collective. 

2. Voir: Armand et Michele MATTELART, Les colons de /'apartheid, LE MON­
DE DIPLOMATIQUE, no 282, septembre 1977, p.18. 

3. Ce nom a ete adopte seulement apres le troisieme film de Sanjines, Ukamau 
(C'est comme fa}, en 1966. A cette epoque, UKAMAU regroupait unique­
ment des Boliviens, mais depuis, a ce noyau initial, se sont greffes des Peru­
viens, des Chiliens, des Equatoriens, des Venezueliens a mesure que des ten­
sions politiques for£aient le groupe a se deplacer de la Bolivie au Perou et du 
Perou a l'Equateur ou ii travaille aujourd'hui dans une structure semi-clandes­
tine. 
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Cela compris, dans la pratique de la creation artistique, on ver­
ra naitre des oeuvres populaires, dans lesquelles Jes artistes et 
les intellectuels seront les vehicules d'une societe et non ses 
objectifs. (Traduction de l'espagnol: Chantal Nault) 

Si cette volonte de lutte du cinema latino-americain n'est 
pas nee avec Sanjines et son groupe, ii importe cependant de 
souligner l'apport original qui caracterise leur action. Origi­
nal, d'ailleurs, d'un double point de vue: l'eclatement des 
frontieres nationales et de la tradition documentaire 4

. 

L'ECLATEMENT DES FRONTIERES NATIONALES. 
Dans la mesure ou, aujourd'hui, le groupe UKAMAU (les 
circonstances historiques y aidant forcement) integre des ci­
neastes de divers pays d' Amerique du Sud, sa pratique cine­
matographique deborde le cadre de l'etat-nation, s'inserant 
du meme coup dans un grand courant latino-americain, mais 
surtout andin (Equateur, Perou, Bolivie, Colombie). Et a 
cet eclatement du cinema national s'ajoute (se greffe) le rejet 
du concept d'auteur-JE: les films etant oeuvres de groupe -
travail collectif et progressif des cineastes des populations vi­
sees comme public prioritaire: les paysans andins. Realises 
en langue quechua ou aymara les films s'adressent d'abord a 
ces demiers, puis a l'ensemble du continent dans des versions 
sous-titrees en espagnol. Ce n'est plus un cinema bolivien ou 
chilien, mais un cinema qui, a travers une problematique sud-

4. Guy Hennebelle parlant du Courage du peup/e exprime bien l'apport de San­
jines a Ia cinematographie mondiale: "Son merite est double: d'une part, ii 
depasse Ia fausse querelle entre le cinema de fiction et le cinema direct qui, 
dans ce film, se conjuguent et se combinent dans le but de parvenir a une res­
titution Ia plus efficace possible de la realite telle qu'elle a ete effectivement 
vecue par les protagonistes du drame; d'autre part, renon~ant a tout jansenis­
me masochiste, Sanjines n'hesite pas a recourir a la puissance des mecanismes 
de representations propres au cinema, mais sans Jes manipuler comme le fait 
le cinema hollywoodien. Guide constamment par une vision dialectique de la 
realite, l'auteur mesure ses effets a l'aune des necessites de son propos. Et ce 
propos est marxiste. Son souci d'authenticite le fait deboucher sur la decou­
verte de formes populaires, au sens gramscien du terme." (ECRAN, 25, 1974, 
p.56). 
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americaine, s'adresse aux boliviens, aux chiliens, aux equato­
riens ~ a tousles peuples d'Amerique Latine. 

L'ECLATEMENT DE LA TRADITION DOCUMENTAI­
RE. Cette volonte (qui est aussi necessite) de s'adresser a 
!'ensemble du continent porte le groupe UKAMAU a travail­
ler (on pourrait dire: inventer) un genre particulier - neuf 
que j'appellerai volontiers: fiction documentaire. Rampant 
avec le direct et le montage d'archives filmees, la (re)consti­
tution du drame historique se fait sur le mode le d'une oeuvre 
fictionnelle avec les "acteurs memes du fait historique" com­
me auteur et acteur du film. Chaque film depuis Ukamau 
s'elabore a partir de recherches, d 'enquetes, de discussions 
avec les populations concemees (les elements les plus cons­
cients, bien sur) qui ont leur mot a dire des la redaction du 
scenario qui, de plus, assez souple, leur permettra au touma­
ge d'exprimer librement leur comprehension de la situation 
historique qu'ils actualisent en concertation avec les cineas­
tes. lei, la relation filmeur(s)/filme(s) n'est plus ethnographi­
que, mais dynamique, et didactique meme en toutes voies. 

Cependant l'aspect le plus interessant de la pratique cine­
matographique du groupe UKAMAU est, a mon sens, !'inte­
gration positive (efficace aussi) dans l'esthetique de leurs 
films des traditions narratives andines - integration dynami­
que de la culture populaire dans le projet artistique revolu­
tionnaire 5 . Sanjines en est tres conscient, et recemment en­
core dans une entrevue a Ignacio Ramonet il insistait sur !'im­
portance de !'articulation Culture/Revolution, allant jusqu'a 
affirmer " ... que l'un des problemes principaux de la Gauche 
latino-americaine est precisement la meconnaissance de cette 
articulation." (cf. URGENT AMERIQUE LATINE, no l, Pa­
ris, mars 1978, p.21). Helena Vasquez (un autre membre du 
groupe), dans une entrevue qu'elle m'accordait en novembre 

5. Le recours aux traditions populaires pour la reconstitution d'un fait histori· 
que n'est pas specifique a Sanjines. Rocha, Littin, pour ne citer que ceux-la, 
l'ont aussi utilise bien que dans des optiques differentes. 
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1977, insista aussi sur cette integration du point de vue du 
paysan andin dans l'esthetique de leurs films: 

Hors d'ici est un film construit dans une forme et un langa­
ge comme J'entend le paysan equatorien. Ce qui le fait parai­
tre un peu long aux gens de la ville. II en est de meme de L'en­
nemi principal. Dans ce film le vieux narrateur annorn;ant 
ponctuellement chaque sequence a venir, coupant ainsi tout 
suspense par son recit au futur (comme "prophetique") est a 
!'image du conteur andin qui anticipe toujours, allant droit a 
la conclusion, n'explicitant qu'apres coup. 

Cette volonte de tenir compte de la culture populaire por­
te le groupe UKAMAU a penser ses films de plus en plus en 
fait symbolique plutot qu'historique (voir !'evolution de Re­
volution a Hors d'ici: 4. les films6 ). Au-dela de la trame his­
torique a actualiser le film cherche une formulation symboli­
que (comme une synthese des possibles historiques) a la hau­
teur des attentes du ou des public(s) vise(s) le rendant comme 
"a-temporel", a la maniere d'un recit populaire andin. Les 
faits relates etant la beaucoup plus pour l'experimentation et 
la comprehension que la re-memorisation: instruire et edu­
quer d'abord tout en informant. 

3. Une pratique militante et populaire 
L'utilisation du cinema comme arme politique, pour re­

prendre l'expression de Solanas et Getino (voir: Cine, cultura 
y descolonizaci6n), n'a de sens que dans une circulation (dif­
fusion) militante et combative des films. Et le groupe UKA­
MAU dans les limites de la permissivite equatorienne (ce re-

6. Evolution tres marquee: passant du muet (inaccessible aux populations rura­
les andines: Revoluci6n) a des films-conies populaires ou le monologue/com­
mentaire devient !'element-clef de l'esthetique filmique: L 'ennemi principal, 
Hors d'ici (done empruntant leur modele directement aux traditions narrati­
ves andines et repondant aux attentes de ces populations). Ceci montre bien 
le dynamisme du groupe UKAMAU (toujours a l'ecoute des populations-pu­
blic-cible) qui a vite compris la non-universalite de /'image et la necessite d'u• 
ne esthetique filmique propre a chaque culture - au prix d'un echec bien sur, 
comme me le signalait Helena Vasquez. 
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gime etant plus "souple" que la plupart des gouvernements 
latino-americains), pour parler d'un cas precis, organise son 
travail de diffusion de maniere semi-clandestine, mais effica­
ce dans les milieux ruraux prioritairement, et de fa1ron ouver­
te (norm ale) en milieu urbain a travers le reseau des universi­
tes et cinematheques. 

Cette priorite accordee aux milieux ruraux explique la pre­
ference pour la copie 16 mm. Plus mobile, moins dispendieu­
se et non soumise, en Equateur, a la censure nationale ou mu­
nicipale, ce format permet une diffusion directe et efficace 
rompant du meme coup avec le schema traditionnel de la dif­
fusion. Ce n'est plus le spectateur qui se deplace, mais le ci­
neaste qui sillonne la campagne avec son projecteur et ses co­
pies organisant des projections-debats, comme me l'expliquait 
Helena Vasquez: 

Nous diffusons beaucoup plus a la campagne que dans les 
villes en organisant des projections suivies de discussions pour 
un nombre restreint de personnes. Nous tenons toujours a 
avoir un groupe homogene: des gens plus ou moins de meme 
niveau politique, ce qui facilite les discussions et nous permet 
d'atteindre nos objectifs. L 'information: sensibiliser nos par­
ticipants sur les problemes socio-politiques qu'ils confrontent 
a partir d'une analyse du film en regard de la situation econo­
mique et sociale du pays, le moment politique que l'on vit. 
On essaie ainsi d'elever le niveau de conscience de la popula­
tion. La formation: amener une conscientisation telle qu'elle 
porte les participants a saisir l'importance du medium cinema 
comme arme ideologique et politique. 

Ces experiences de diffusion prouvent non seulement que 
les films sont compris mais, de plus, utiles dans/pour la mo­
bilisation politique. L'expulsion des "Corps de la Paix" de 
Bolivie en 1969 est une consequence directe de !'impact de 
Yawar Mallku. En outre, ces projections-debats sont tres uti­
les pour les cineastes de UKAMAU eux-memes: ces discus­
sions leur permettant de corriger (d'ajuster) leur travail en 
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fonction des attentes (exigences) des populations paysannes. 
Ces propos de Sanjines a Ignacio Ramonet temoignent preci­
sement d'un aspect important de cette volonte de s'instruire 
du peuple pour instruire le peuple: 

Yawar Mallku [Le sang du condor, 1969] ... denon9ait la 
sterilisation pratiquee par les "Corps de la Paix", mais n'expli­
quait pas pourquoi. Nous l'avons verifie quand le film a ete 
diffuse en Bolivie. Les paysans etaient toujours tres impres­
sionnes par la denonciation, mais ils demandaient toujours, 
pourquoi une telle pratique de sterilisation? L'explication 
manquait. Nous avons alors decide d'offrir dans un autre film 
[Hors d'ici, 1977] !'explication integrale du phenomene ... 

(op. cit., p.22) 

Et la chaine continue(ra), dialectique, pratique: d'un film 
a l'autre, la lutte s'active: faire un film/ le diffuser/ le corri­
ger/ en faire un autre ... / en Bolivie, 350,000 ouvriers et pay­
sans ont vu Ukamau et, en Equateur, plus de 450,000 Le cou­
rage du people ... 

Aux dernieres nouvelles le mecontentement populaire 
grandit au Sud du continent, la vague monte, rage: l'axe cul­
ture/revolution s'active: Hors d'ici se diffuse toujours ... 

4. Les fihns 7 

Chacun, faisant date, (s')imprime (a) un moment de l'his­
toire du continent Sud Americain, a voir/a lire face aces mul­
tiples affrontements dont les faits/films, plus bas etales, ne 
sont que trace (une) parmi d'autres. 

REVOLUCJON. Bolivie, 1963. Realisation: Jorge Sanjines, 
n. & b., 35 et 16 mm., 10 minutes. 

7. Cette filmographie a ete produite a partir de celle etablie par le groupe UKA­
MAU dans sa brochure, 15 anos de trabajo por un cine popular. Les commen• 
taires techniques et les notes entre guillemets en sont tires; la traduction est 
de Chantal Nault. 
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Sans commentaires ni dialogues, ce film montre, a partir 
d'un montage d'archives filmees, de scenes reconstituees, de 
musique et de bruitage, les conditions penibles de vie, de tra­
vail et les capacites de lutte du peuple bolivien. 

A YSA. Bolivie, I 965. Realisation: Jorge Sanjines, n. & b., 
35 et 16 mm., 20 minutes. 

lei, Sanjines retrace la vie miserable et dangereuse des mi­
neurs independants qui exploitent, clandestinement, de vieil­
les mines abandonnees dans les montagnes boliviennes en in­
sistant sur les liens de solidarite qui les unissent. 

UKAMA U. Bolivie, 1966. Realisation: Jorge Sanjines, n. & 
b., 35 et 16 mm., 75 minutes. 

A travers le recit de la vengeance d'un Indien (le paysan 
Andres Mayta) contre un intermediaire (le metis Rosendo Ra­
mos) qui a viole et tue sa femme (Sabina), ce film (ex)pose 
le probleme de "l'affrontement de deux mentalites, de deux 
cultures opposees, mais aussi de deux classes antagoniques". 
Ainsi, tente-t-il "d 'etudier et de comparer deux attitudes fa­
ce a la realite: d'une part, celle de l'Indien, profondement in­
tegre a la nature et dont la relation avec les autres membres 
de la communaute est solide et equilibree, et, d'autre part, 
celle du metis qui vit domine par ses prejuges de "virilite", 
par l'egoi"sme et l'apathie, et qui represente intentionnelle­
ment l'individualisme de la culture colonisatrice en contraste 
avec les conceptions collectivistes de la societe indienne, heri­
tiere de vieilles et valides traditions sociales." 

YAWAR MALLKU (Le sang du condor). Bolivie, 1969. 
Realisation: Jorge Sanjines, n. & b., 35 et 16 mm., 85 minu­
tes. 

"Yawar Mallku denonce !'action criminelle d'un centre de 
maternite mis sur pied par les americains du "Corps de la 
Paix" dans le but de steriliser chirurgicalement les paysannes 
de la region et ce, sans leur consentement. 
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Ignacio Mallku, chef de la communaute, preoccupe par le 
manque de naissance dans la communaute, commence une 
enquete qui le convainc de la culpabilite des yankees travail­
lant dans la region. Respectant les coutumes de son peuple, 
i1 mobilise la population contre les yankees qui sont castres 
puis expulses pour leur action criminelle. L'armee declenche 
alors la repression contre les paysans, en tue quelques-uns et 
blesse gravement Ignacio. Sa femme le fait transporter a la 
ville ou vit Sixto, le fn~re d'Ignacio, ouvrier en voie d'accultu­
ration. Les efforts faits pour ramasser l'argent requis pour 
l'achat du sang necessaire a Ignacio sont vains et le chef de la 
communaute meurt dans un hopital qui ne lui a foumi que le 
lit. Ce qui est arrive a la communaute et l'affrontement avec 
la classe dominante determine une prompte prise de conscien­
ce chez Sixto, qui reintegre la communaute, determine a lut­
ter pour la justice et la liberation de son peuple." 

EL CORAJE DEL PUEBLO ( Le courage du peuple). Bolivie, 
1971. Realisation: Jorge Sanjines, couleur et n. & b., 35 et 
16 mm., 90 minutes. 

"En 1967, a l'aurore du jour de la Saint-Jean, l'armee boli­
vienne a attaque par surprise les centres miniers Siglo XX et 
Catavi, elle a tue de nombreuses personnes, capture et fusille 
des ouvriers et des dirigeants syndicaux. Sous la pression mi­
litaire americaine, cette attaque avait pour but d'empecher, 
par la terreur, le regroupement des ouvriers qui devait avoir 
lieu le lendemain, de decapiter le mouvement ouvrier pour 
empecher les travailleurs d'appuyer moralement et economi­
quement la guerilla du Che dans la foret de Nancahuasu. 

A travers les temoignages [et avec la participation] des sur­
vivants, [le film reconstitue] les experiences des jours prece­
dant le massacre [et le massacre meme] en essayant de bros­
ser le tableau des conditions de vie des mineurs boliviens tout 
en mettant en evidence leur haut niveau de combativite." 
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JATUN AUKA (L'ennemi principal). 
1974. Realisation: Jorge Sanjines, n. 
100 minutes. 

Bolivie/Perou, 1973-
& b., 35 et 16 mm., 

"S'inspirant de faits historiques relatifs a la guerilla en A­
merique Latine, ce film vise a amener une reflexion sur ces e­
venements. 11 peut se diviser en 3 parties: 1) Les paysans se 
soulevent contre le "cacique" 8 qui a egorge un des leurs. Ils 
le conduisent de force devant le juge de la region. Simulant 
vouloir faire justice, ce demier libere le "cacique" et fait em­
prisonner les dirigeants paysans. 

2) Un groupe de guerilleros arrive dans la region a la re­
cherche de nourriture et de volontaires. Au contact des pay­
sans, ils s'informent de la situation et proposent de mener 
une action conjointe contre le cacique qu'ils capturent et 
soumettent au jugement populaire. On y decide de son sort 
et de celui de son complice, le contremaitre. Les paysans, 
apres avoir prouve les crimes commis, exigent la mart des 
deux complices, qui sont par la suite fusilles. 

3) L'ordre etabli etant detruit, l'armee intervient, aidee 
par des conseillers militaires de l'imperialisme. La repression 
s'abat sur les paysans et on persecute le groupe de guerille­
ros." 

Taus ces faits sont ponctuellement presentes, commentes 
et analyses sequence par sequence, situation apres situation 
par un narrateur: le vieux dirigeant paysan de la communau­
te. 

FUERA DE AQUI (Hors d'ici). Equateur/Venezuela, 1977. 
Realisation: Jorge Sanjines9 , n. & b., 35 et 16 mm., 100 mi­
nutes. 

8. "Cacique": seigneur et maitre absolu d'une region rurale dans certains pays 
d'Amerique du Sud. 

9. Pour la commodite de mon propos j'ai plutot focuse Jorge Sanjines le realisa­
teur des films. Cependant ii ne faudrait pas penser que cette production fil­
mique soit (son) oeuvre unique/ultime. II n'est qu'un artisan comme d'autres, 
plus connu, certes, a cause de la structure semi-clandestine du groupe UKA­
MAU et son role de leader. Aussi, doit-on garder en memoire qu'il s'agit d'u-
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Horsd'ici (Photo de tournage) 



Ce film tente d'expliquer les motivations des sectes reli­
gieuses americaines en Amerique du Sud, et surtout le pour­
quoi des campagnes de sterilisation massive des populations 
indiennes qu'elles organisent. De plus, a travers l'histoire de 
la communaute de Kalakala (ses demeles avec un groupe de 
missionnaires protestants, puis avec des representants d'une 
compagnie miniere jusqu'a l'affrontement sanglant avec l'ar­
mee a la solde des imperialistes), Hors d'ici fait le tour de la 
culture andine: sa conscience collective, sa solidarite humai­
ne, sa grande force combative, et montre aussi la necessite 
pour les travailleurs des villes et des campagnes de se com­
prendre et de s'unir afin de vaincre l'ennemi. 
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Jean Jonassaint, 
Montreal, 22 juin 1978. 

P.S.: Je tiens a remercier Chantal Nault pour le soutien technique qu'elle a appor­
te a l'elaboration de ce texte: ses nombreuses traductions de l'espagnol m'ont ete 
fort utiles. 
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